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l’Algérie coloniale, Jules Abadie. 

RÉSUMÉ 
La première partie s’intéresse à la formation médicale de Lola et particulièrement 

à sa thèse, véritable programme de création d’un service de santé algérien. La seconde 
décrit son installation comme médecin à Oran, son rôle au cours de la Grande Guerre, et 
la poursuite de son action humanitaire exemplaire en Algérie. 

Même si son séjour montpelliérain a été limité à sa formation médicale (1899-
1905), Lola Feyguine peut être considérée comme une Montpelliéraine remarquable, 
puisque c’est grâce aux autorités médicales et administratives de Montpellier qu’elle a 
pu devenir médecin et affirmer les caractères exceptionnels de sa personnalité. Elle 
restera en effet une intellectuelle ayant publié de nombreux travaux innovants, mais 
surtout une femme de conviction, se consacrant à des actions profondément 
humanitaires, spécialement auprès des plus vulnérables. 

Première partie : formation (1881-1905) 
Lola est née le 21 mai 1881 à Samara dans l’immense Empire russe. Elle est issue 

d’un milieu relativement aisé, mais elle est juive et à l’époque, être juif en Russie n’est 
pas très drôle ; non seulement les Juifs subissent les horreurs des pogroms, mais ils sont 
discriminés et particulièrement les femmes qui n’ont pas accès à l’enseignement 
supérieur. Heureusement, elle est non seulement intelligente, mais dotée d’une forte 
capacité de résilience. Elle a brillamment mené à bien ses études secondaires à Odessa, 
où ses parents se sont établis, et a acquis de bonnes notions de français. Mais Odessa, 
plus cosmopolite que Samara, n’est pas plus tolérante vis-à-vis des Juifs. Lola n’a pas 
encore dix-huit ans et rêve de devenir médecin. Elle décide donc de se rendre en France 
et tout spécialement à Montpellier dont la faculté de médecine est très connue. Toute la 
personnalité de Lola s’affirme dans ce choix. Elle ne supporte pas l’injustice, 
l’ostracisation et, dès cette période, elle sait que sa vie sera un combat, non seulement 
pour elle-même, mais pour tous ceux qui sont démunis et qui sont dans la souffrance. 
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Voilà ce qu’elle écrit à sa mère en octobre 1889 : 
Six mois déjà que je suis arrivée à Montpellier ! Tout n’a pas été toujours facile, 
pour moi. Je ne connaissais presque personne dans cette superbe ville. Mon français 
restait insuffisant et mon accent faisait rire tout le monde. Et puis je me rendais 
compte que les étudiants, presque exclusivement des hommes, me faisaient sentir 
qu’une femme n’avait pas sa place en médecine. Heureusement, plusieurs 
professeurs, en particulier les professeurs Forgue et Jeanbrau, m’ont apporté leur 
bienveillant soutien. Et surtout j’ai eu la chance de rencontrer Madame Bertrand, 
qui a bien voulu me loger, et qui m’a apporté beaucoup de réconfort.  

 

Et pendant cinq ans, Lola va travailler d’arrache-pied, aussi bien à la faculté de 
médecine que dans la pratique hospitalière où la chirurgie l’intéresse tout 
particulièrement (fig. 1). Et c’est là qu’elle va rencontrer le jeune chef de clinique, Jules 
Abadie, de cinq ans son aîné, et que leur histoire commune va commencer. Jules est déjà 
un brillant chirurgien, mais il rêve d’aventure. Plutôt que l’agrégation de chirurgie, il 
préfère partir pour l’Algérie, où il dirigera un service de chirurgie à l’hôpital d’Oran. 
Mais avant de partir, Lola et Jules se sont mariés. 

Lola de son côté soutiendra, en octobre 1905, sa thèse dont le titre en dit long sur 
ses intentions : De l’assistance médicale des femmes indigènes en Algérie.  

Voici quelques phrases d’introduction de cette thèse : 
Après cinq ans passés en France, et dont le résultat bien imprévu a été de faire de 
moi une Française d’adoption, il m’est agréable de remercier les maîtres que j’ai eus 
à la Faculté de médecine de Montpellier ; en dehors du coté utilitaire de leur 
enseignement, j’ai appris à estimer l’esprit de clarté et de synthèse bien propre au 
génie français. Je dois aussi à Mr Larivière, rédacteur en chef du Petit Parisien, et à 
Mr Jean Dupuy, sénateur, d’avoir si rapidement pu terminer mes études médicales. 

Et elle ajoute : 
Le sujet de thèse que j’ai adopté m’a intéressé à plusieurs titres : comme 
Algérienne d’adoption, j’avais le vif désir de voir comment en Algérie s’était 
posé le problème de l’assistance médicale des indigènes, quelles raisons avaient 
poussé la métropole à seconder ainsi les vaincus d’hier ; d’autre part, comme 
femme, le sort de la femme indigène me préoccupait et, comme femme 

Fig. 1. – Lola Feyguine autour d’une table de 
dissection. Faculté de médecine de Montpellier vers 

1902.  
Source : Fontaine, Gilgenkranz 2015, p. 445, fig. 4.
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médecin, je sympathisais à l’avance avec une œuvre où les doctoresses jouent 
le principal rôle. Enfin et j’allais dire comme russe, il me plaisait de rencontrer 
parmi ces dernières des compatriotes d’origine.  

Et voici ses mots de conclusion : 
Toutes les formes actuelles d’assistance médicale reposent sur l’utilisation de 
femmes médecins. Les efforts futurs doivent porter surtout sur l’assistance de 
femmes en couches, afin de diminuer la mortalité maternelle et particulièrement 
la mortalité infantile considérable. Le rôle de la femme médecin en Algérie 
prend chaque jour plus d’importance ; il s’inspire d’une idée civilisatrice et 
d’assistance humanitaire ; il se présente comme assez noble pour solliciter, de 
la part du gouvernement général, une amélioration de situation matérielle, et 
pour provoquer, de la part des doctoresses, des candidatures plus nombreuses. 
Les résultats des tentatives d’assistance médicale de la femme indigène ont été 
très encourageants et inattendus ; c’est le meilleur stimulant pour persévérer 
dans la voie tracée, et si parfois des opinions sceptiques ou décourageantes se 
faisaient entendre, peut-être serait-il bon de remarquer qu’il s’agit ici, à tout 
prendre, d’expérience sociale et que des années et des années seront nécessaires 
pour en juger définitivement les résultats.       

Pour en revenir à son travail de fond, disons qu’il comporte deux volets principaux : 
le premier est un constat de l’état sanitaire de l’Algérie en ce début du XXe siècle. Certes 
les progrès sont immenses puisque, sous l’occupation ottomane, aucune structure 
médicale n’existait. La France a d’abord concentré ses efforts dans les zones urbaines, 
et les populations rurales sont restées d’autant plus démunies qu’elles étaient, surtout les 
femmes, réticentes à aller vers le colonisateur. Circonstance aggravante, celui-ci était, 
dans l’immense majorité des cas, un médecin militaire de sexe masculin. À partir de cet 
état des lieux, Lola va proposer toute une série de mesures pratiques qui se révèleront 
très efficaces ; création de dispensaires répartis sur tout le territoire, avec un personnel 
soignant indigène et dans le strict respect des coutumes et traditions locales. De plus, elle 
insiste sur la nécessité de femmes médecins à la tête de ces structures. Cette présence 
doit être très largement encouragée et doit s’accompagner de la formation massive de 
sages-femmes indigènes. Celles-ci pourront, à terme, diriger de petites structures locales, 
seules capables de réaliser un maillage complet du territoire. 

Seconde partie : carrière (1905-1964) 
Très vite après sa soutenance de thèse, Lola va rejoindre Jules son époux à Oran, et 

tous deux vont créer un centre médico-chirurgical privé, dans le quartier de Miramar, qui 
fonctionnera 24 heures sur 24, toute l’année, accueillant toutes les urgences et où les 
tâches seront parfaitement réparties, Jules s’occupant des interventions chirurgicales 
majeures, et Lola d’une chirurgie plus courante. Ajoutons que ce centre aura aussi un 
rôle de formation médicale très important dans une Algérie où les besoins médicaux sont 
immenses. Mais, bien entendu, Lola va considérablement élargir ses domaines d’action, 
en ouvrant des consultations, gratuites aux femmes indigènes, n’hésitant pas à se rendre 
parfois à leur domicile. Et parallèlement, elle sera à l’origine de la création d’une école 
de sages-femmes musulmanes, comme elle l’avait souhaité. Soulignons au passage la 
profonde complicité intellectuelle, professionnelle et affective qui a existé entre Lola et 
Jules, relation qui, à l’époque, n’était pas courante.  

Et c’est dans le même esprit qu’ils affronteront la dure épreuve de la grande guerre. 
Jules avait été réformé en 1897 pour tuberculose, mais il n’hésite pas à s’engager 
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volontairement en 1915. Il est alors envoyé d’abord sur le front à Sainte-Menehould, 
comme chirurgien de guerre, puis à Paris au Val-de-Grâce ; Lola le rejoint presque 
aussitôt, et tous deux vont s’investir de manière exemplaire pour tenter de soulager les 
horreurs de ce conflit. Lola est infatigable ; son énergie, sa force de caractère, son 
dévouement auprès des blessés qu’elle opère elle-même, souvent dans des conditions 
difficiles, sont remarquables. Et malgré toutes ses charges, elle va publier de nombreux 
articles relatant son expérience sur les blessés de guerre. Enfin, avec Jules, elle mettra au 
point une voiture chirurgicale, conçue pour amener directement personnel médical et 
instruments auprès des blessés, dans les zones rurales dépourvues d’hôpitaux. 

De retour à Oran en 1919, ils reprendront leurs anciennes activités, la notoriété de 
Jules s’affirmant de plus en plus dans le domaine médical, mais aussi dans le monde 
politique, où il devient un proche de Lyautey, ce qui lui vaudra d’être nommé ministre 
du premier gouvernement de la France libre d’Alger, en 1942. Les choses sont plus 
difficiles pour Lola qui est juive, et qui est déchue de sa nationalité française par le 
régime de Vichy. Elle n’a donc théoriquement plus le droit d’exercer la médecine. Mais 
Lola ne se laissera pas faire. Voici quelques phrases de la lettre qu’elle adresse au 
directeur de la santé d’Oran : 

Monsieur, je prends acte de la loi qui exclut de leur fonction les médecins de 
confession juive. Mais je vous informe que je continuerai à soigner – Français, 
Arabes, Juifs – jusqu’à ce que la dernière plaie soit refermée. Ma blouse restera 
blanche jusqu’au bout.  

De fait, Lola ne sera pas inquiétée et poursuivra sans répit son œuvre civilisatrice. 
Pour terminer, on peut s’interroger sur son attitude vis-à-vis du nationalisme 

algérien et de la guerre d’Algérie. Même si des signes clairs d’engagement manquent, il 
apparaît qu’elle était favorable au maintien d’une présence française en Algérie. En 
revanche, elle soutenait l’émancipation des Algériens et surtout celle des femmes.  Hélas, 
le code de la famille algérien de 1984, calqué sur le droit islamique, est fortement 
régressif vis-à-vis du droit des femmes. Lola n’était plus là ; elle s’est en effet éteinte en 
1964 ; elle avait 83 ans. 

Lola Hélène Feyguine malgré son triple handicap, être à la fois une femme, une 
étrangère et une juive, a réussi, grâce à sa résilience, à son intelligence et à son immense 
dévouement, à occuper une place emblématique dans la médecine franco-algérienne. 
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